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AVANT-PROPOS. 


anne en 
le Duc de Brunswick, pour sauver, &il avait 
Ete possible, une fortune necessaire a exis- 
tence de ma femme, de mes enfans, alors 
Emigres depuis long · tems, p̃ai habite Paris 
dix-huit mois, presque 5ans interruption. 


Le desir de me rendre utile a mon Rot, 
à ma patrie, a pu seul me faire vaincre tous 
les obstacles que Jai eu i surmonter, pour 
approcher les tyrans qui Foppriment. Pai vu 
leurs mœurs et leurs caracteres, fai connu 
leurs moyens et leurs projets. Je vais les Ecrire 
COINS COTE Tn 


Fai echappe DE aux dangers qui m'envi 


|  naient, de toutes parts, en affectant les dehors 


Pune frivolite et dune dissipation qui ont 


Eloigne les defiances: et Fai quitté la France 
__ 


(:4 ) 
apres y avoir &tudi6 la Revolution dans le 


sein meme de ses horreurs. 


Les perils que Fai couru et les motifs qui 
mont determine 3 m'y exposer, doivent me 
mettre au-dessus de tous les soupcons de la 
malveillance. Ils ne $auraient atteindre une 
conscience irreprochable et forte de la droi- 
ture de ses intentions. Cest dans la purete 


E ron. feger pips bam 
leur semblera: faurai dit la verite, f̃aurai 
rendu publics des faits et des observations 
' importantes pour Putilite commune. Je suis 
* Egalement pret à rendre compte de ma vie 
entière, lorsque j auraĩ a repondre a dᷓ autres 
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ETAT DE LA FRANCE, 


AU MOIS DE MAI 1794. 


„ 


L. Convention Nationale na ni la confiance, 
ni Vestime du peuple Francais: mais ce peuple 
est au moment de donner sa sanction aux dis- 
positions d ordre et de propricte quelle va 
consacrer; et apres Favoir Epouvante si long- 
tems, elle s en fera respecter, si cette annee la 
voit encore resister , e est-à-dire, repousser les 


allies des extremites de la France. Cette As- 


semblee s aflermit chaque jour, par sa duree; 


et ses assassinats ne paraissent deja que des ac- 
tes de rigueur necessaires. Son gouvernement 


22 „ 


paraĩtront: et L instant ne paraĩt pas ẽloignẽ, on 
ln place destince aux échaflauts, va devenir 


celle des fetes publiques. 
La majorite de la Convention n'adopte ni les 
principes, ni les mesures du Comité de Salut 
Public. Un tiers de cette assemblee appartient 
a la royaute. La dixieme partie, au plus, veut 
une republique, e est- q- dire, des noms Ro- 
a 3 
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mains, Limpunité et Iegalite. Une grande par- 
tie des Deputes craint, egalement, la hache du 
dictateur, et le glaive des puissances. Ils trem- 
blent sous la tyrannie du Comité de Salut Pu- 
blic, ils detestent jusqu aux individus qui le 
composent; mais ce Comite, objet de leur 


mepris et de leur erainte, les a garantis, jus- 
qu'a present, des chitimens de I Europe. Ils 
s'en Eloignent, le redoutent et le servent. 
Deux cents membres (1), a-pen-pres, com- 
posent les seances de cette Assemblee , qui ne 
delibere plus, qui ne discute que les reglemens 
d administration, de police ou de finance, et 
dont la fonction la plus importante est d an- 
noncer la nomination de son Président, et de 
les arretés et les loix, que le Comité de Salut 
Publie veut bien, encore, lui soumettre; elle 
nose en proposer aucune gans son consente- 
ment; devenue étrangère aux projets les plus 
importans, et aux resolutions les plus decisives, 
elle a conserve le nom, et perdu tous les pou- 
voirs de la representation nationale. 
Le Comite de Salut Public, dans lequel sont 
eoncentres la puissance, Faction et le droit de 
la souverainete, obẽit a Roberspierre; Barrcre 


a, 


Lo” 
et St. Just sont ses sceretaires, platot que ses 
collegues. Ws partagent ses dangers , sans par- 

tager son autorite. Il en est qui leur ont par- 
ticuliers, et auxquels ils n'echapperont point. 

; Membres de cet ordre sur lequel ils exercent 

| eux· mẽmes la tyrannie la plus rafince , ils ont 

Evite, ainsi que Soixante et quatorze deputes 
de la Convention, la proscription lancee par 
les derniers decrets, contre les restes infortu- 
nes de la noblesse qui se trouvaient encore a Pa- 
ris. Mais des circonstances qui paraissent ine- 
vitables, rendront leur deshonneur et leur la- 
| chete, m=me, une des causes de leur perte. 

| Les hunt autres membres du Commits de Salut 

| Public, en expedient le travail, et ne le diri- 

gent jamais. Tyrans sous Roberspierre, ils op- 

priment avec lui la France, mais tremblent a 

son approche. Le Comite de Surete Generale - 

regoit et execute ses ordres ; il ne prend part 
au gouvernement, que par les mesures qu'exi- 
ge, continuellement, la sureté intericure de 

1 Convention et de la Republique ; il n ins- 

pire, et ne peut causer de craintes qu aux 
complices, ou aux victimes que la France ren- 
terme. Il est enticrement étranger aux affaires 
qui agitent I Europe. II fait les fonctions de 
We A 4 
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police generale dans Fempire, ctudie par- tout 


les mécontens, poursuit les richesses et Tobs- 
curitse , recoit et excite les denonciations; il 
fait executer, $ur-tont, les arrestations ordon- 
* nces par le Comité de Salut Public. 

Cette surveillance infatigable de la tyrannie 
la plus atroce, qu'on appelle police generale, 
pese indirectement sur toutes les classes et sur 
tous les individus. Les membres de la Conven- 
tion y sont eux-memes plus exposés que les 
autres citoyens. Aucune de leurs demarches 
ne reste ignoree. Leurs actions, ainsĩ que leurs 
propos, ont tous un espion invisible qui ne les 
quitte jamais. Le pretexte d'une conspiration 
continuelle contre le peuple, est Pexcuse de 


toutes les violences, et de ces visites domici- 


Haires qui accablent, sans reliche, les villes et 
les campagnes. Il n'est pas un seul homme, 
depute, administrateur, agent, ou simple ei- 
toyen, qui soit assure de jouir d une nuit tran- 
quille, et qui n'en voye approcher les tenebres 
avec crainte. Il west pas une seule chanmiere , 


sur toute la surface de la France, on la pau- 


vretẽ, meme, ne redoute un denonciateur, on 
un requisitionnaire. L esprit humain ne fut j- 
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mais aussi loin dans cet art, deffrayer Tima- 
gination et de perpetner la terreur 

Ce nest qu avec des difficultes presque in- 
surmontables , qu on peut voyager, intérieure- 
ment, d'un distriet dans un autre. Tout hom- 
me qui s ẽloigne, un instant, de son domicile, 
est sur de rencontrer, a chaque pas, les sup- 
pots de la tyrannie. Ce n'est qu'a Faide de 
formalite aussi difliciles à obtenir, que fre- 
quemment changees et renouvellees, qu'il par- 
vient à se deplacer sans exposer, également, 
$2 Propriecte et sa liberté. Toutes les affections 
du eur sont dissoutes, toutes les relations de 


_ Ia société sont suspendues. L' egoisme le plus 


absolu est, par. tout, Veſfet d une tyrannie aussi 
generale. L'ami le plus intime, le parent le 
plus cher, le bienfaiteur le plus respectable, 
sont oubliés, trahis, abandonnes , sur la pre- 
miere $usPicion qui menace leur civisme ou 
qui s attache à leur personne. Elle laisse I'ac- 
cuse sans defenseurs en lui donnant des juges; 
et il devient alors aussi dangereux d'etre la- 
mt, que Fennemi d'un depute, ou d'un admi- 
Les trente Commissions, 


ou Comites de la 


Convention, entre lesquels se trouvent parta- 


( 1 ) 
ges les travaux de cette assemblée, ne pren- 
n ils igno- 

rent, toujours, les grandes mesures exterieures 
ou interieures qui sont prises, exelusivement, 
par le Comite de Salut Public: r 
Ia plus grande concourt de toutes parts, à 
leur execution. 
Le Comité Militaire, dirigé par Carnot, 
La Futte, d Anissiĩ, et plusieurs autres indivi- 
dus dont les talens sont acquis a Iiniquite, a 
> sceicratesse, trace les plans dattaque et de 
defense, combine les operations, et approprie 
E tactique militaire, a Fesprit de la Revolution. 
Cest au milieu des memoires, et de tous ces 
monumens Precieux ou reposaient les exploits, 
le zele et les lumieres des grands capitaines , 
des ministres et des hommes d'<tat qui illus- 
_ trerent la monarchie, que le crime puise sans 
cesse les moyens de lancantir. 
Le Comité des Finances occupe sans reli- 
che, a tromper la nation sur Tetat deplorable 
où la fortune publique est reduite, ereuse cha- 
que jour, avec un art nouveau, le precipice 
qui Fengloutit. Les calculs les plus faux, les 
ressources les plus insidieuses, les résultats les 
plus exageres sont effrontement prezentes par 


. 
Cambon, qui en est devenu Torgane, à cette 


Assemblce qui doit les arreter sans examen. 
Son imperitie sur une matiere si importante 
ajonte encore 2 Taveuglement du peuple. Il 
donne a ce papier, qui detruit et envahit ega- 
lement toutes les proprietes, une valeur que 
la necessite et la terreur lui conservent. 

Tout marche de concert, aux ordres du 
Comite de Salut Public. Les loix civiles sont 
enfantces, les chemins se construisent et les 
eanaux se creusent, presque, dans le meme 
instant (2). Les arts et les sciences sont rap- 
pelles pour consacrer les crimes, les attelliers 
et les manufactures militaires sont Etablis de 
toutes parts, pour les defendre. Les ressour- 
ces les plus abondantes sont prodiguees ; les 
Ecoles publiques sont- instituces, et la langue 
Francaise est portce au pied des Pyrences, et 
dans les bruyeres de la Basse - Bretagne. La 
meme $eance voit eclore trente decrets sur les 
objets, souvent, les plus opposes; dilapider 
cinquante millions pour les exccuter, et dres- 
ser par tout des Echaffauts pour les maintenir. 
En un mot, les Comites peuvent Etre consi- 
Gas comune eee ee eee ee 
tionale comme la cour d'enregistreme 
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( 22 ) 
le Comite de Salut Public comme le conseil 
 prive de Roberspierre. 

Quel est done cet homme, qu'un ascendant 
ti prodigieux et des circonstances aussi extraor- 


dinaires ont conduit, presque tout- a- coup, i la 


souveraineté, à travers les Ecueils d une revo- 
lution qui devore par- tout ses auteurs et leurs 
complices ? 8 

La nature semblait Tavoir destine a un em- 
ploi obscur dans le barreau ; elle lui donna 


rer ses succes. Tout ce que je desirerais, disait- 
i en 1784, ce serait dere procureur - general 


au parlement de Paris; comme je ferais parler 


de moi! Il voyait dans cette place les moyens 
de satisfaire cette soif devorante de reputation 
dont il a plusieurs fois avoue le besoin. Ce 
fait, 25er 
trer aux efats-generaux. 
It n'y parut cependant qu'un plat energu- 
mene. Il en sortit, emportant avec lui une 
sorte de mepris pour ses talens, et d'oubli 


pour sa personne, pour aller occuper une place 


dans les tribunaux criminels. Il donna sa de- 
mission de cette place sans en avoir exerce 


cette astuce et cette perfidie qui devaient assu- 


- 
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613) 
les fonctions , ee qui jetta sur son civieme une 
defaveur momentanee. 


I se rangea toujours dans le parti des Jaco- 
bins et ne cessa d'appeller la Republique, sans 
Favoir jamais portée dans son cœur: mais il 
n'abandonna reellement la monarchie que lors- 


que le 10 Aout Feut laissée sans ressources a 


Paris. II est positif qu'il et peu d influence 


zur cette journce exccrable, que Pethion , Ma- 
nuel et Kersaint preparerent , pour achever 
de terrasser Fautorite royale en envahissant le 


erise decisive. On lui a reproche souvent la 
prudence avec kquelle il se derobait aux dan- 
gers; il paraĩt, aussi, avoir eu beaucoup de 
part aux massacres du 2 Septembre. Il impri- 
mait en Juillet 1792 : Le regime representatif et 
les formes monarchiques, sont les seuls qui con- 
viennent à un empire aussi ctendu et aussi vieuz 
que la France. Contradiction absurde qui met 
a decouvert son caractère; car, au mois de 
Septembre suivant, il laissait la faction de Bris- 
got, recevoir des mains de Abbe Syeyes, le 


_ deeret qui allait la constituer en republique. 


Cest apres la retraite des armées combi- 
neces, que Roberspierre laissa entrevoir ses 


0 14 ) 
desseins, et que peut-etre il les eoncut; il ne 


les a plus perdus de vue depnis. L'assassinat 


de son Roz lui parut necessaire ire à son ambi- 


Positif que, jugeant alors la force de ses adver- 
Saires, il poussa les Brissotins a Fappel au peu- 


et acharner les Jacobins a leur poursuite. Pro- 
fitant, avec habilete, des circonstances et des 


fautes, et suivant la Revolution dans tous ses 


Ecarts, il chercha constamment ses partisans 
et ses soutiens, dans les tribunes de ses Ja- 
cobins. 
Roberspierre est d'une complexion faible et 
chetive, d'une figure sombre et livide ; sa vue 
est bornee et delicate, et sa voix presque 
Eteinte. II n'a aucuns de ces avantages physi- 
ques qui previennent ou seduisent la multi- 
tude ; il est presque sans passions, ou il ca- 
che, avec Fart le plus profond, celles qui expo- 
sent la popularité et les succes. II sest investi 
aux yeux du peuple, de ce caractere d' incor- 
ruptibilité qui a conserve son influence, au 
milieu des attaques des Brissotins et de la 
Commune de Paris. Entierement renfermé, en 
apparence, dans ses fonctions de membre du 


tion, et il en fut le principal moteur. II est 


ple, pour avoir contre eux une arme terrible, 


\ 
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Comite de Salut Public et de Facobin, Ro- 
berspierre offre tous les dehors de Thomme 
le pius simple. Cest cette modestie dans le 
triomphe , cette economie de sa personne, et 
cette obscurite dans sa vie privee, qui ont 
fixe si long-tems la popularite en sa faveur. II 
vit comme en 1790, nayant renonce a au- 
cune de ses manieres, à aucun des ses gouts , 
et n'en ayant jamais change. Toujours a Fabri 
derriere cette populace dont il favorise les 
eXCces, parlant peu et a propos, ctendant les 
fautes de ses adversaires sur tous les evene- 
mens de la guerre civile et ẽtrangère, il s em- 
para tout - à - coup de la Revolution, lorsque 
Jes Brissotins n'oserent plus ache ver; lorsqu'il 


devaient aflermir leur puissance. Roberspierre 
opposa, alors, a leurs ruses et a leurs menees, 
toute Fenergie et tous les crimes des Jacobins: 
et il decida les journées des 31 Mai, 1 et 2 
Juin 1793, qui lui livrerent FAssemblee et 
Paris (3). 

Il se lia de bonne heure avec Marat, ce 
forcene, dont les principes et le caractere 
exaltè avaient tant d influence sur une popu- 
ce qu il invitait, sans cesse, au meurtre et 


( 6 ) 
au pillage. Il se declara Tami de cet homme; 
aussi dangereux qu ignorant; et lorsque les 
Brissotins reunirent tous leurs efforts, pour le 
conduiĩre au tribunal rẽvolutionnaire, Robers- 
pierre le determina a sortir de son souter- 
rein (4) pour s asseoir sur la sellette. Il pre- 
para le triomphe de son retour à Taszemblee 


7 


mais ce fut ce moment qu'il choisit pour le 


perdre. 

i yowe pour crane, que le poison fut 
glissé par Roberspierre , dans les veines de 
Marat (5); en le faisant perir au milieu de s2 


populrite, Roberspierre voulut encore, em- 


parer de cette popularite meme, et diriger 
opinion publique contre une faction dout il 
n osait hivrer les chefs aux tribunaux. Il se 
servit done de cette meme faction qu'il tenait 


dans les fers, pour trouver le poignard, qui 
devait laisser son crime enseveli, et la con- 


duire a Vechaſfaut (6). 
Apres avoir ecrit avec Hebert aur Tathéis- 
me, detruit avec Gobet jusqu aux traces du 


mence avec Camille Desmoulins, Roberspierre 
envoye au supplice Camille, Gobet et Hebert; 


u voulut se réserver le droit de donner seul 
| une 


Catholicisme ( 7 ), et laisze entrevoir la cle- 


C0 3 
| une religion & Ia France, et ne Jui mortrer 
je repos qu'apres la soumission. 

C'est ainsi qu il — ae as 
la nation, a chaque restitution apparente de 
ses droits, ... 
la reconnaissance. 

Danton lui inspirait depuis longteme, une 
grande inquiẽtude. Comme lui, il aspirait au 
pouvoir souverain; et ses droits à la dictature 
Etaient un grand caractere , et un courage à 
Tepreuve de tous les dangers. Roberspierre 
Jai fit entre voir la fortune, dans la Belgique (8), 
esperant que des faveurs aussi séduisantes le 
rendraient bientot criminel , et deviendraient 
un jour son accusation : il n'a pas cessé un 
seul moment de travailler à sa perte. C'est avec 
tous les dehors de Famitie, c'est en I invitant 
a prendre place dans le Comité de Salut Pu- 
blic, qu'il a lance du sein de ce Comité, Tor- 
dre de son arrestation, Facte de son accusa- 
tion et Tarrꝭt de sa mort. Neuf jours lui ont 
sufſi pour terrasser ce puissant ennemi. 

Ne avec un esprit ordinaire, sans aucun 
de ces grands talens, qui preparent les Re- 
volutions, les entrainent, ou les decident, 

Roberspierre est bien au - dessous de la place 

55 


( ws } 
81 dangereusze et ti Elevee a laquelle il ose pre. 
tendre. Mais il est fort aujourd hui de la ter- 
reur qu il inspire, et de la corruption de tous 
les ennemis qu il a eu a combattre. Vindica- 
tif a Vexces, Torgueil et amour - propre le 
gouvernent. Son parti est tout entier dans sa 
tete , et c est celle de Abbé Syeyes, le plus 
dangereux des scElerats qui le dirige. Tou- 
jours ombrageux et eraintif, sans amis comme 
parts ceux qui Font servi, et ceux qui Font 
devoile. L'abbe Syeyes lui - meme, à qui il 


destine le patriarchat de sa nouvelle religion, 


perira le jour on, en cessant de lui ere utile, 
i doit commencer a lui paraitre dangereux. 
La Clos renferme, depuis six mois avec tous 
ses Vices , croit acheter ta libert en redigeant 
ses discours: et Gregoire le sert avec son zele 
et un travail infatigable. 

Les vues de Roberspierre sont la souverai- 
nete dont il nose encore conquerir les noms. 
La terreur prend tous les jours, un nouvel 
almemt a sa voix. Maitre absolu de Fempire, 
i est plus fort qu'Olivier cassant le parlement ; 
car la Convention sans laisser aucun danger a 


ta puissance, Faugmente en mettant a ses 


n 


+< 12, penny re el ey I. 


( 9 ) 
pieds la sanction des peuples et ga propre 
frayeur. Les pouvoirs, bien plus encore que 
le pouvoir, (et cette distinction est toute en 
faveur de sa force, ) les pouvoirs sont tellement 
à lui, que Topinion ne les h, ravira qu après 
de longs efforts. Il est encore sans gardes, 
sent aucune de ces inquietudes , dont on se 
flatte partout. II a place Fabondance et I'im- 
discipline revolutionnaire aux armees dont 
elles font la force, les crimes et les priva- 
tions dans Fintericur dont elles assurent Pes- 
clavage. Les palais et les temples sont ses arse- 
naux; tous ses concitoyens sont ses soldats , 
et i] parait que le moment approche, ou ils 
ne seront plus que ses sujets, ou ses juges. 

Parlons de ses complices. Barrere, dont 
tout le talent consiste dans la bassesse avec 
Equelle il a toujours mEnage la faction domi. 
nante , vrat pedant de college , mauvais poëte, 
procatenr ignore dans le barreau, rapporteur 
infatigable et mensonger de revers et de vic- 
toires, de fetes et de loix ; Barrere ne mérite 
pas qu'on arrete Tattention sur ses moyens, 
ga personne , ou ses crimes. St. Just, qu on a 
zoupconne de vouloir se creer un parti, offre 
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de Tinstruetion et de Tesprit, mais decele un 
ceur atroce. Billaud-Varennes ne respire que 
le sang; et Couthon aussi feroce, mais sur le 
bord de la tombe on la debauche Fa conduit, 
ne pert que diriger les assassinats (9). Collot- 
d Herbois enfin, olfre le crime dans toute 
son horreur , et zans aucuns de ses moyens 
qui le font craindre. 


Fai Ia conscience positive, Jai la preuve 


faits, qu'adroitement obtenus de leurs bouches, 
que le Comité de Salut Public a zes plus 
grands ennemis dans le sein meme de la Con- 
vention: mais ils voyent de trop pres la sur- 
veillance de la tyrannie, ils connaissent trop 
bien les moyens dont elle dispose, pour oser 
creer une faction, ou un parti. Ils chercheront 
plutot leur sGrete en les denoncant , car leur 
existence individuelle est devenue le seul objet 
de leur affection, ou de leur crainte. Ils vivent, 
parce qu ils servent Ia souveraineté sans Ia 


partager. Ils commettent des erimes, parce 


qu ils iront a Techaſſaut le jour on on les accu- 
sera de se repentir, de plaindre le malheur, 


au de blamer les assassinats; parce qu'ils pen- 


acquise par des aveux aussi involontairement 
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a force de forfaits. 

Ils s eloignent avec joie de ce theatre san- 


glant on ils voyent chaque jour, leurs colle- 
gues à Téchaffaut, les menacer bientot de la 
meme justice. Reyetus d'un pouvoir illimite, 


ils vont inspirer aux provinces la frayeur qui 
les poursuit. Leur propre sirete, le besoin on 
elle est sans cesse, du sufſrage des socictes 
revolutionnaires , la necesite d acquẽrir on de 
conserver une popularite qui puisse garantir 
encore leur existence, les portent 2 ces vexa- 
tions si multiplices, et a ces actes de tyrannie 
dont les annales du monde =» avaiont porn 
offert d'exemple. 

A ce prix, le Comite 4s des BAN en 
se leurs vices, et la prodigalite qui le suit (10). 
Le luxe le plus insultant marque partout leurs 
traces, ainsi que le sang qu'ils repandent. La 


corruption les devance, et les autorites cons- 


tituces attendent en silence, leurs arrets, les 
proscriptions et la mort. Elles se brisent ou 
S ele tal | ] ; - du C ite 
de Salut Public rappellent ces tyrans, ils vont 


etre denonces, et meme calomnies ; on leur 
reprochera jusqu aux ordres qu ils ont exẽcu- 
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tes, jusqu au bien qu'ils n'ont pas fait : en im 
mot, ils auront &te pro- consuls dans les depar- 
temens, ils sunt esClaves tremblans dans les 
comites , et muets dans la Convention. 

i ministeres , ont été Etablies, et les membres 
en ont ẽtè choisis par ce Comite de Salut Pu- 
. entre les mains duquel le tribunal revolu- 
 Tobeissance. Lacs clakadve das bs- 
partemens ressort de la Convention; mais les 
departemens , ains que les districts et les mu- 
nicipalites, n'ont plus que cette influence bor- 
nee et locale que laissent les impots, la dis- 
tribution des secours , les ventes nationales, 
droit general de vigilance et de censure dans la 
Republique ; elles sont sous la protection et le 
ressort du Comite de Surete generale : mais les 
Comites Revolutionnaires, a qui Vautorite et la 
force reelle ont &te devolues, qui Vexercent 
et qui Temployent contre les corps administra- 
tis et contre les Soeciẽtẽs populaires elles-me- 
mes , correspondent directement et immedia- 
ment, avec le Comite de Salut public, et en 
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sont par - tout les agens aveugles et comm. 
Ils ont fixe la souverainete dans son sein; ils 
abdiqueront bientot toute leur puissance à zes 

pieds. L'exccution de ce projet, qui doit lais- 

ser la Nation entre les mains de dix tyrans sou- 
' mis à un seul, est preparce avec toute la sa- 
| gesse et la force qui en <ecartent les dangers , 
et doivent en assurer le succes. 
Car le Comite de Salut Public, effraye lui- 


E meme de la quantite d'agens qu il a ete oblige 
| de repandre sur la surface de la Republique, 
| pour en prendre une possession generale , a 
| senti bientot la necesite de reduire, (si sa s- 
quietudes, ) ces vingt mille Comites revolution- 
naires , instrumens necessaires à la destruction 
universelle, et qui ont sĩ puissamment aide la 
tyrannie; il a senti la necessi:< de les reduire à 
rEpondront suffisamment aujourdhui, de Fo- 
beissance des cites et des districts. Le Comité 
va retirer a lui, et rappeller dans son sein 
toutes ces portions de souverainetes et de cri- 
mes qu il avait <cte force de leur abandonner 
avec tant de profusion. Les Droits de Homme 
| % ... 
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. 
prietè contre lesquels il les dechaina avec ces 
memes Droits de I Homme. 

La force publique secondera ces mesures 
dans les departemens: celle de Paris, compo- 
sse d environ cent trente - six mille hommes, 
dont la moitié est militairement armee, est 
fatiguee par un service sans cesse renaissant. 
Toujours distraite de ses occupations journa- 
heres, elle obeit faiblement, a un chef gene- 
ralement meprisé, sans vigueur et sans carac- 
tere, et qui payera bientöt, de sa tete, 8a 
Ache condescendance et sa nullite (21) I 
transmet des ordres, et nen donne jamais. 
La portion la meilleure, quoique la moins nom- 
breuse, de cette force armee, la dirigerait 
sans hesiter, contre le Comité de Salut Public, 
à la vue d'un grand evenement ; et cette dispo- 
Sition est tellement soupconnee, que le Comite 
la menage avec le plus grand soin , et lui laisse 
celui de sa propre discipline. 

La Municipalite de Paris n'est lice au Comi- 
t6 de Roberspierre que par le Maire et Agent 
national (12), deux chefs soumis et devoues, 
dont les moyens personnels ne repondent ni 
a la place, ni aux circonstances qui les en- 
vironnent de toutes parts, et les menacent 
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ne, sont leurs creatures particulieres , toujours 
choisies par I'interet du moment. Deux cent 
administrateurs de cette commune, encore re- 
doutable , soutiennent , mais ne partagent pas 
la tyrannie qui les subjugne. Leur obéissance, 
qui nest que passive, est precisement celle de 
Ia majorite. de la Convention. Elle a les me- 
mes motifs, elle suivra la meme conduite. 
Tous lows cograts ce trragment vers ts Canatite- 
tion, qu'ils ont vu s'<crouler apres le 10 Act. 
Las conan tn FS , dert dire, 2 


heront ce Comité à un mouvement populaire 
hautement manifeste. Leurs membres, toujours 
en opposition secrete avec les cheſs de la Com- 
mune, toujours en intelligence avec ses Admi- 
nistrateurs , n apportent d autre interet a la cho- 
ze publique que leur interet personnel, attaque 
par tous les genres de seduction avec le metne 
jours, a subordonner le Comite de Salut Pu- 
blic a la Convention, dans les mesures meme 
d urgence, que celle-ci na pas sanctionnees ; 
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ils arrẽtent souvent J action de la force publique, 
ordonnee par le Maire, lorsqu elle ne La pas 


des sections tournerait son influence et son 
autorite contre le Comite du Dietateur, si un 
changement essentiel dans les choses, invoque 
de toutes parts, était annonce par une pro- 
tection tres-forte dans les moyens. 

L'esclavage sous lequel gemit la capitale est 
done tellement force, et le Comité a ei bien 
senti Textrẽme difficulte de cette position vio- 
lente, qu'il na pas cesse un moment de redou- 
bler de precautions et de tyrannies, de multi- 


Plier les crimes, et de ercer les peines les plus 


varicateurs. Il a enfin ordonne que toutes les 
victimes soupconnees de conspiration contre la 
Republique fussent trainees a Paris, afin que la 
continuite des supplices, (peut-ẽtre dangereuse 
dans les departemens , on esprit public n a pas 
encore renonce à tout principe d'humanite, ) lui 
repondit chaque jour de la terreur de la capi- 
tale; afin que des bourreaux infatigables ne luĩ 
laissassent plus un instant de repos jusqu'a son 


Au milieu de tous les chagrins domestiques 


ẽtẽ par TAssemblee. La tres - grande majorite- 
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„nnn q- 


rent. Un soupgon vient tout arracher au pro- 


„ 
et de tous les malheurs publics, au milieu de 
ces scenes de desolation et de carnage qui en- 
sanglantent Paris, chaque individu qui nest pas 
eriminel, trouve anjourdthui- son existence $ﬆ 
penible et si douloureuse, que la mort perd 
chaque jour de son -horreur à ses yeux. Une 
Techaffaut qui doit en etre le terme. Mais, cette 
stupeur, cet engourdissement total, produit 
Par une terreur si Etrange , ont tellement ẽnervẽ 
toutes les ames et glace tous les eurs, que 
Thomme qui ne craint plus la mort et qui meme 
la dezire, wa pas le courage de la provoquer 
en immolant un de ces monstres, dont tant de 
vengeances reclament le supplice : chacun ne 
vit, qu'en consentant à mourir chaque jour. 
Et cependant, au premier rayon d'un beau 


jour, et a chaque piece nouvelle, la foule et 
les curieux inondent les theitres et les pro- 


menades (13) On ne renonce a aucun de 
ses projets, ni de ses vices. La légèreté et les 


modes reprennent leurs droits. De nouvelles 


maisons ge construisent de toutes parts avec la 
,meme celerite que les crimes se commettent : 
les ameublemens les plus recherches les deco- 


© a 
| prietaire imprudent dont la catastrophe n arrẽte 
ne vit jamais plus davidite, et jamais elle ne 


fut plus dangereuse. Une chere delicate , des 


vins precieux, sont recherches avec empresse- 
ment dans tous les heux publics. On se hate 
de jouir encore un moment, et de donner un 


heurs auxquels on s est deja regigne. A peine 
le malheureux cesse de contempler la victime 
qui marche a Techafſfaut, qu'il court 2 Fune 
de ces vingt salles de spectacle, que la foule 
remplit sans cesse, oublier un moment les ter- 
reurs et les dangers qui Fenvironnent de toutes 
parts; et rentre chez lui, on les scellés et la 


captivite Tattendent peut- tre, il a deja expié 


Ia distraction passagere qui avoit suspendu ses 
Le Comite de Salut Public a porte Fattention, 
les craintes et Fagitation de Paris sur I Europe, 


jour 2 ses plaisirs : on voit froidement des mal- 


sur la guerre et sur les factions. It a detruit le 
luxe des equipages, des habits, des domesti- 
ques, et il Ia remplacè par un luxe plus con- 
vehable a son nouvel empire, celui d'une in- 
dustrie toute militaire qui occupe des ouvriers, 
que le defaut de travail eut rendu dangereux. 
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— du peuple a tourn6 an profit 
de ses agitateurs. Deux cents mille bras sont 


occupes , nuit et jour, a forger les piques des 


insurrections et les fusils des armees. Il en 


sort mille ou onze cent chaque jour des innom- 
brables atteliers de cette ville (14). Cent pieces 
de canon de quatre, six et de huit livres, y sont 
Meulan, de Corbeil, et de Fontainebleau ré- 
pondent , ainsi que ceux qui ont eta rẽpandus 


dans chaque departement, a cette ellrayante 


activite, Toutes les elasses de citoyens concou- 
rent à la favoriser, parce que tous sentent ce 
besoin du repos, que les efforts les plus soutenus 
peuvent seuls leur procurer, parce que tous 


ont perdu ce sentiment de frayeur qu ils eprou- 


vaient de la part des puissances étrangères, 


parce que tous obeissent enfin, à la terreur 


du moment. 

Four exvpetents Foupeit public daneces danera; 
les outrages les plus sanglans sont prodigues 
chaque jour, dans les tribunes et sur les the- 
tres, aux Monarques et aux Souverains. Tout 
ce qui peut enflammer les esprits et corrompre 
les cœurs, tout ce qui peut encourager les cri- 
mes et cxeer des regicides, est oltert avec tout 
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le luxe de 1a nouveaute, a la multitude qu elle 
$6duit, ou qu elle aveugle. On abuse également 
des vertus et des crimes de L histoire; on exhu- 
me les forfaits de tous les lieux et de tous les 
tems. Des drapeaux tricolores , surmontès d'un 
bonnet rouge, flottent sur toutes les maisons; 
tous les signes de la licence la plus effrence 
les remplissent, et les inscriptions les plus re- 
voltantes les surchargent. La mort est presentee 
qui ne seront pas fideles a Fegalite, c est-à- 
dire, au despotisme. Les bustes de tous les 
regicides , depuis Brutus jusqu'a Ankarstrom , 
sont places a la Convention et dans tous les 
lieux les plus propres a les encourager; & des 
fetes continuelles sont imposces au peuple, 
pour le porter 2 tous les attentats par tous les 
vices (13513 
D'apres des trames aussi perfidement ourdies, 
les Evenemens qui ont eu lieu jusqu'a ce jour, 
au dehors et au dedans de la France, parais- 
zent à la clase du peuple la moins groeicre, 
des raisons sans replique, en faveur de ses lé- 
gislateurs, et des argumens victorieux contre les 
Souverains. Les anarchistes s avancent pour les 
Poignarder, les moderes reculent dans la crainte 
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Titre foreds de les evi, apts avoir vu leur 
propriẽtẽs ravagees et incendices. 
La Convention et les Jacobins ont imagine 
la guerre, et les factions ont propage et <tabli- 
dans la plus grande partie de la France, cette 
opinion qui discipline la rage de ses armees : 
„ que Europe faisait la guerre a la monarchie 
» Francaise comme aux Jacobins, aux Sans- 
» Culottes et aux Royalistes, au territoire com- 
» me aux principes; que le demembrement 
» Tun sol, qui est encore leur patrie, en était 
» et Fobjet et le but; que Fevacuation de FAL 
„ 8ace, Vincendie de Toulon, les vœux inu- 
» ales de cette ville, ains que ceux de la Ven- 
* * pour leurs princes, et les capitulations 
„ de Mayence et de Valenciennes, en <taient 
» la preuve et la consẽquenee; que le clerge et 
» la noblesse n'entraient dans aucun des motifs 
„ de cette adhesion successive des cabinets a 
» la cause generale des gouvernemens; que in- 
» difference pour les malheurs de la maison de 
„ Bourbon, laisserait dans tous les cas, aux gc- 
„ Icrats qui oppriment la France, les moyens de 
» fimir cette guerre a leur avantage, par quelques 
» Sacrifices; et que la lassitude et Pinteret des 
„ allies les conduiraient bientot à des negocia- 
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. tions, qui, au defaut de la vietoire, de- 
_ » viendraient les ressources de la partie crimi- 
» nelle, comme de la partie malheureuse de 


r | 
„Que, «i ces projets n ẽtaient pas ceux des <1 


» Puissances belligerantes, elles eussent accor- 

» de aux Royalistes la praclamation de leur 
. a8 „„ 
» tentions sur un objet si cher; elles eussent 

» garanti à la France, d une maniere positive, 
» des formes monarchiques, ses proprictes et 
» des droits; elles eussent explique ce silenee 
» qui autorise toutes Jes craintes, justifie tous 
» les s0upgons, et provoque toutes les resistan- 


Cest ainsi que s expriment de toutes parts, 
Timposture et la seeleratesse 3 et ces propres 
paroles ont été recueillies de la bouche meme 
des chefs des factieux. Tai cru devoir les ren- 
dre ici fidelement, pour faire connaitre les 
moyens perfides employes contre la faiblesse 
et Tignorance de la multitude. Je ne crains pas 
de dire que ces aſſertions seront confirmees par 
le temoignage des personnes qui ont quitte la 
France 


pas de representer aux Royalistes I'mteret com- 


_ vd'epoque a la revolution: les Royalistes seront, 
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France depuis peu, et qui meritent quelque 


confiance. 

Ces mesures secretes, imputses aux puissan- 
ces coalisces , sont tellement favorables a la 
Convention, que, lorsque fatiguce de suppli- 
ces, elle laisse reposer un moment ses bour- 
reaux, les Jacobins eux-memes ne craignent 


mun d'une patrie ou d'un sol que les puissances 
nous pas tous Francais? $est ecne un de leurs 
chefs (16) dans une de ces seances qui servent 


ainsi que nous, continua-t-il avec la meme auda- 
ce, les Royalistes seront attaques par ces Puissan- 
ces ; elles protegeront ce qu elles veulent envahir ; 
elles oublieront tout ce qui n'aidera pas leurs 
les degres par lesquels Fopinion a passé avant 
d'arriver a la lassitude generale, je dois rappel- 
ler que Toulon a été livre au roĩ constitutionel, 
dont les Anglais et les Espagnols s <taient faits 
les liberateurs. Les portes de cette ville ou 
vrirent ainsi a la monarchie. Mais Toulon, 
qui a fait son espoir, a comprime par sa chu 
Cc 
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te , cet empressement si funeste aux habitans 
de cette cite. Je suis force d ajouter, que Vab- 
surdits des opinions populaires a &t6 telle dans 
ce malheureux royaume, que la Convention 
na CSPETE pouvoir excuser, aux yeux du peu- 
ple, Tassassinat de son Ror, qu'en lui persua- 
dant qu il avoit viole tout ses sermens, et renni 
tous ses efforts pour renverser une Constitution 
dont ce peuple ctait enthousiaste, et qu'il a vu 
gecrouler avec peine. 
On est done convaineu en France, que si 
les conditions auxquelles Toulon s ẽtait rendu 
avaient été fidelement remplies, une grande 
majorite, de proche en proche, se serait bien- 
t6t reunie aux puissances Etrangeres, et cepen- 
dant, tout ce qu il y a de royalistes senscs re- 
connaĩt, au dedans comme au dehors du 
Royaume , que cette Constitution de 1789, 
bien plus democratique que monarchique , 
est la premiere cause de tous ses malheurs. 

La Vendee vient a Fappui de cette assertion. 
Cette guerre, dont les revers etonnent encore 
plus que les victoires, et qu'on voit survivre 
a ses pertes et à tous ses moyens; cette guerre 
jetta la frayeur dans le eur des tyrans, et la 
consternation dans le sein de I Asemblee: Ia 
France crut alors un moment, que la Revo- 
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lution allait tre ensevelie avec ses soutichs et 
ses complices : 550 Pieces de canon, et envi- 
ron 160,000 fusils futent enleves en six mois 
de tems a la Republique, ou perdu pour ses 
_ defenseurs. I lui en coũuta 200, ou 220,000 
hommes, et goo millions pour arreter les pro- 
gres d'une guerre aussi allarmante. Les garni- 
sons de Mayence et de Valenciennes y perirent 
en entier. Une partie des subsistances necessat- 
res à la consommation de Paris en fut di tour- 
nde et ne Tui a pas encore EtE rendue (17). Les 
requisitions, les levees, et les masses eprou- 
verent , dans cette partie de la Republique , 
un vuide que la depopulation et les calamites 
dont ces departemens ont à gemir, rendront 
longtems sensible. 

la Loire, lorsque ses drapeaux flotterent dans 
le Maine et dans la Normandie, la France et 
Paris furent dans Fattente d'un evenement de. 


_ ersif. Les destinees en ordonnerent autrement, 


mais FAssemblee Nationale conserva toutes ses 

craintes. 
La Vendée, qui a été le seul Epouvantail de 

la Convention, et qui lui a paru le veritable 


danger de la Republique, wa maniſesté une 
C 2 
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grande Energie, que parce que les paysans sim- 
ples et vertueux du Poitou, presque ẽtrangers 
au langage du reste de la France, ainsi qu à 
toutes les nouveautes religieuses et politiques, 
classes de patriotes: ainsi, e ẽtaĩt veritablement 
un parti dont tous les membres, unis dans un 
meme esprit et pour une meme cause, atta- 
quaient toutes les classes de Dissidens. Mais e est 
progres dans le territoire qu ils ont conquis, et 
qui les ont empeches de S allier aux autres de- 
partemens, presque generalement infectes de la 
democratie constitutionnelle , ou tenant par cal- 
cul politique à la reſtauration de cette Consti- 
tution. Et pour bien demontrer que cette opi- 
nion a été celle de la majorite de la France, 
le plus dacharnement par la Convention, ont 
EtE les constitutionnels, a raison de la facilite 
qu on leur supposait de rallier à eux tous les 
mecontens, autres que ceux de la Vendee. 

La Convention Nationale connait s bien Te- 
tendue des dangers que sa puissance y court 
dans V opinion et dans les volontes, qu une force 
de 75,000 hommes repartie a Nantes, a Ren- 
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nes, à Niort et à la Rochelle na pas quitt ces 
departemens qu elle garantit à peine, et contre 
lesquels elle est aussi en garde que contre la 
Vendée. Ce nest pas que Fexces du malheur 
sous lequel gemissent tous les Francais, autres 
que les agens et les satellites de la Convention, 
ne leur fit mettre beaucoup plus de prix aux 
moyens quelconques employes à les en deli- 
vrer, qu'a leurs prejuges ou à leurs opinions 
eonstitutionnelles. Ainsi, il nest pas douteux 
que de grands secours accordes immediatement 
3 la Vendee, auraient rallic et rallieraient en- 
pes, mais n ayam plus enſin, qu'une pensce, 
un sentiment, celui d'echapper a la tyrannie. 
L'opinion presque generale on Fon a été, et 
on Fon est encore en France, que la contre- 
revolution ne pouvait se faire que par la Ven- 
dee, ne laisse aucun doute que ses Succes, ﬆ 
elle en avoit bientot, ne fussent decisifs. Mais 


celle neut jamais un besoin plus pressant de 


Secours que dans ce moment. La separation de 
ses bandes, Taffaiblissement de ses corps, et 
Ia desertion que les besoins, les craintes et le 


decouragement ont occasionnes de la part des 


Paysans, ont reduit ses forces à 24,000 hom- 
C3 


' Hommes vertueux, auxquels ils enleverent leur 
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mes (1$). Lon Etoit force de craindre , lorsque 
Jai quitte la France, que ces braves guerriers 
doutable, qui laissait Tanne derniere de si 
grandes esperances, ei des moyens puissans ne 
leur Etaient promptement assurés et envoyes : 
un Prince Francais peut seul leur faire faire 
VNE GRANDE CONQUETE. 

' La religion implore aussi ces secours. J'ai 
laissé les peuples entre le respect pour leurs an- 
ciens ministres et le mepris pour ces pretres 
assermentes , dont la plus grande partie remplit 
Tes maisons de force , et dont le reste est pre- 
'cipits chaque jour dans les cachots, par ces 


eulte et leur Dieu. Cette portion du clerge, 
que le parjure et Timpicte en ont sëparé, 2 


deja recueilli dans les campagnes, Fabjection 


que sa conduite meritait , et sa sentence est 
par-tout 6galement prononete. Mais de ce me- 
pris pour le ministre a decoule, malheureuse- 


ment, indifference pour la religion. Secondee 


de toutes parts par la corruption et les agens 
du Comite de Salut Public, cette indifference 
va livrer les peuples à un culte nouveau, si 
celui de ses peres ne lui est bientot rendu, 
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65 
avec la force et la protection qui doivent le 
hui garantir. Cette ẽpoque morale de la Revo- 


Intion Francaise serait une de ses crises les plus 


funestes à I Europe. 
Len =s tk oe 


dont les gazettes ont donné si longtems Fespe- 


rance. Elle a été a Paris un des moyens avec 
lesquels la Commune a attaque la Convention; 


mais celle - ci s est emparee des subsistances ; 
elles ont reparu aprẽs avoir été rares et diff- 
ciles dans la capitale (19), et assez generale- 


ment abondantes dans tous ses environs. Ce 


n'est pas que quelques parties de la France, 
et notamment la Guyenne, n en aient manque 


tout-a-fait. Mais outre le motif bien connu que 


la Convention a eu pour repandre ce fleau sur 
une province ou elle craignait les federalistes, 
les grains en ont été enleves, ainsi que de 
toutes les autres, et entasses aux frontières, ou 
Pabondance appellait de nouveaux defenseurs. 
Une portion de ces grains a été rendue aux 


habitans de L interieur, lorsque les frontieres ont 


quatre mois, et Teconomie qui en a été la 
zuite , n ont plus laisse d'inquictudes fondees; 
C 4 
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La France est loin aujourdhui de manquer 
de grains ; de belles recoltes vont etre paisible- 
ment recueillies sur la partie la plus fertile de 
gon sol. L'agriculture y a regu les soins qu elle 
demande; elle a jouĩ des encouragemens qui 
donnent des bras nouveaux ; et dans un gou- 


vernement on le champ du soldat est sur d'e- 
tre labour par son concitoyen , _ 


ae en 
rarement contre les hommes. 

Moins les aubeistances en grains seraient 
abondantes d ailleurs, plus les soldats inonde- 
raient les frontieres de Tempire: la famine et 
le brigandage les desoleraient de concert, et les 
allies auraient alors un desespoir nouveau a 
combattre , un obstacle de plus 3 vainere, et 
un danger plus grand à eviter. 
Les animaux que Thomme a rendu necessai- 
res à son existence, se consomment avec plus 
de promptitude que la nature nen met a les 
reproduire : mais les armees jouissent de cette 
dissipation, et les provinces ajoutent , chaque 
Jour aux ressources, par les privations qu elles 
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s imposent , les unes volontairement , les autres 
au nom de la loi, ce qui rend les viandes infi- 
niment rares dans certains cantons, et asSez 
abondantes dans d'autres, en Normandie sur- 
tout. L'espece des chevanx diminue et deperit 
dune maniere sensible. Ce que la Convention 
peut se procurer en Suisse et par le secours 
des puissances neutres, ne saurait etre balance 
par la consommation excessive que les travaux 
forces, les convois et les armees operent cha- 
que jour. La verite oblige, en meme tems, 
d'avouer que Fagriculture a, à peu pres, la 
luxe, le commerce, et les commoclités de la 
vie, ont fourni presque seuls jusqu'ict, a cette 
Etonnante prodigalite. Les postes elles-m&mes 
sont aussi abondamment pourvues qu elles Font 
toujours été, et leur service na Eprouve au- 
eune interruption , ni aucune lenteur. 

Les draps sont travailles a Sedan, a Louviers, 
a Elbeuf, et dans les grandes manufactures , 
avec moins de soin, mais avec plus d'activite. 
Leur prix plus considerable, et la facilite de. 
luder la loix qui le fixe, donnent a cette bran- 
che de Tindustrie, des moyens que les laines 
de France entretiendront encore quelque tems. 
Eles peuvent vitir Ia nation jusqu's la fin de 
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rannce 1796. L'animal precieux qui les porte 
a été mis sous la sauve - garde immediate de 


h Convention, et la consommation en est deja 
dminuee. 

Les fers, les plombs et les cuivres sont en- 
core dans une sorte d'abondance: les maisons 
des particuliers et les monumens publics ont 
a paru, jusqu'3 ce moment, inutile aux be- 
soins de la tyrannie. L'airain et le bronze cou- 
vrent les routes et les rivieres. Quatre mille 
cloches, sur les quais de Rouen, sont pretes à 
subir une nouvelle forme, et a tre fondues en 
canons. Tous les departemens offrent, dans 
La nation Frangaise, en les usant toutes, se 
flatte de fatiguer les puissances alliées, et de les 
rEduire 2 Limpuissance absolue de la vainere. 
Les cuirs, les savons et les suifs man quent 

totalement : ce nest qu avee des difficultes 
h elasse meme du peuple, parvient enfin a se 
procurer une portion insuſſisante de ces objets 
de premiere necessite. Dans plusieurs districts, 
et meme à Paris, le linge se blanchit avec une 
Preparation de craie et de graizze. Les person- 
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nes les plus aisces se voient forcees de porter 
des sabots, et d envoyer leurs souhers aux ar- 
mees. Dans certaines parties de la Republique, 
on a mis en requisition les laines sur lesquelles 
Fhomme cherche, la nuit, un instant de re- 
pos, et le linge qui couvre son corps. On a 
vu le moment ou cette mesure allait etre rendue 
générale dans toute la France. 

Le peuple est par-tout nge dane Ia mb- 
sere la plus affreuse (20). Le beurre, les sa- 


lisons, les legumes, tout lui est arrache, tout 


est mis en requisition au profit de la Republi- 
que, 2 qui il est force de livrer, sur la premiere 


demande d'un commissaire ou d'un adminis- 


trateur, les denrees necessaiges a sa propre 
subsistance, et jusques a Fanimal qu on a pese 
vivant, inserit sur un registre, et dont on Ia 
rendu depositaire. uns, la bierre et les 


es bange, les avoines vat exiges meme 


avant leur recolte. 


Les corvees perzonnelles sont imposces de 


toutes parts. Les fermiers et les laboureurs sont 


employes, chaque jour, aux charrois et aux 
transports les plus penibles, et a des distances 


de cinquante leues de leur domicile icile, sans oser 
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demander leur salaire. Celui qui y refuse et 
celui qui reclame , sont traines dans les prisons ; 
le pere est oblige de denoncer son fils et de le 
pusuĩvre lui- mẽme, sil est mis en requist- 
un; car celui qui s'y derobe par la fuite est 
x<put6 6migre , et sa famille voit aussi-tot tout 
* bien s6questre. Le desespoir est general, 
t mais I terreur le comprime : le peuple manque 
de tons les objets de necessite, mais on lui pro- 
met bientot Fabondance et la paix: il soullre, 
mais ii espere. | 
Le salpetre est arrache, dans toute Fetendue 
die h France, a une terre ou fertile, ou denon- 
ciatrice (21); it est fabrique avec plus de suc- 
ces que les premiers essais n'avaient semble le 
promettre. Des artistes, envoyes dans toutes 
ks parties de la Republique, y ont forme des 
Eicves avec une activite a laquelle il etait im- 
possible d'ajouter. Un million dhommes se 
sont empares de ce travail, auquel les recom- 
p+:15es les plus fortes ont été attachees. Cet 
dement des destructions west pas cependant, 
a beancoup pres, dans la meme quanfite que 
les autres moyens de guerre; it est d ailleurs 
dune qualité bien inferieure a celle que les 


(4) 


neutres viennent encore, à cet 6gard, au 86. 
cours de la France, et lui laissent de grandes 

Les requisitions, ce genre nouveau de des- 
potisme, qui applique à un seul usage, celui 
de sa defense, tous les besoins, tous les hom- 
mes et toutes les ressources de la sociẽté; les 
requisitions, après avoir revolte les campa- 
gnes et les villes, et excite par tout des so0u- 
Jevemens, ont imprime ce caractere de terre ut 
partie de la necessite ou la Nation croit tre, 
de combattre des ennemis dont on la force 
 Cenvisager le courage, sous les couleurs de la 
barbarie. C'est une portion de sa propriete que 
chaque Francais pense employer à la conser- 
vation de Vautre. Cest enfin, un article de 
ce traite de paix auquel chaque departement 
se flatte de concourir, parce qu il ne cesse de 
Fesperer. Le Comité de Salut Public a été sﬆ 
loin des le premier instant, dans cette me- 
Sure si atroce, qu'il peut disposer, encore 
quelque tems, des fortunes et des actions, 
emissions d' assignats, et transporter les villes et 
les campagnes zur tous les points de on empire. 


ment offensive, si les sncces des allies n'avaient 
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. Huit cent cinquante mille hommes effectifs 
combattent a ses ordres. Ce nombre peut Etre 
augmente , et il est 5 craindre qu'il ne le soit 
lorsque les moissons et les semences, apnes 
avoir assuré la Subsistance des nouveaux sol- 
dats, les rendront inutiles dans leurs foyers. 
Cest a la fin de la campagne que la France 
ajouteroĩt, selon toutes les apparences, a ses 
moyens actuels, ceux d'une guerre generale- 


22 expirances de ceux qui ricks- 
ment leurs secours. 

On ne peut parler de ses finances que pour 
repeter que la Convention s est rendue momen- 
tanẽment superieure, a cet égard, a I Europe 
reunie. Les sept neuviemes du sol appartien- 
nent a la Republique. Ce gage continuel d'un 
papier, qui n en a plus besoin, est devenn ine- 
puisable par la rapidité avec laquelle les pro- 
prietes changent chaque jour de maitres, et 
toujours a Favantage de cette Assemblee, qui a 
concu le projet de nationaliſer le sol entier de 
la France; d'mscrire le territoire, comme la 
dette publique, sur le grand livre (22), et d' en- 
vahir, une seconde fois, les proprietes du 
Clerge et de la Noblesse+(23), comme ayant 


* CF # 
Et adhug6es 3 un prix bien inferieur à celui de 
leur valeur actuelle. 

La valeur reelle des assignats est aujourdhui 
determine par la loi du maximum , qui fixe le 
elle s applique. Cette loi est facile a cluder, 
dans les échanges entre particuliers; et cela 
mme en assure execution en faveur de la Re- 
publique, qui proſite, presque seule, de son 
benefice. Huit milliards d'assignats infestent la 
circulation ; le Comite des Finances a consacre 
Jui - meme cette Epouvantable verite. II n'est 
pas un seul negociant en France qui ne sache 
que la facilite d ajouter aux Emissions, par la sup- 
pression du numerotage des assignats, les porte 
a une somme encore plus arbitraire; et il nest 
pas un seul Francais qui ne s attende, chaque 
jour, à une catastrophe qui fera perir, dans 
ses mains, ce faible reste de sa fortune. 
L'Assemblée a laissé entrevoir que le nu- 


meraire reparaitrait bientot : et cette espeErance 
est devenue le sujet de toutes les craintes. La 
guerre cependant , ne lui laisse pas encore 
le choix des moyens; car la totalite des de- 
penses de I'Etat se porte journellement, a 
quinze ou seize millions. Les mois de Mars et 
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Avril, qui ouvrent la campagne, cotitent ; 
par les prẽparatiſs qu ĩla necessitent, cinq a si 
millions de plus par jour (24): mais Fon craint 
comme les assignats ont absorhe le numeraire, 
et qui bornerait leur emploi a acquisition des 
biens nationaux. 
f d'or 
ou d argent, sont dans les coffres de la Con- 
vention Nationale. L'hotel des monnaies de 
Paris, on ont été portces toutes les maticres 
vinces depuis leur suppression, renferme pour 
environ soixante- dix millions de metaux ; et 
chaque jour y ajoute par les depots, les fouil- 
les et les supplices. Le depouillement total des 
Eglises de France a produit trente-deux millions. 
Il ne reste plus aujourdhui un seul vase sacre 
dans Tetendue de ce royaume; on a enleve 
huit mois, toutes les cglises de Paris sont en- 
tierement fermees, et celles des Provinces 
Font <te presque toutes successivement. 
Il ne serait pas aussi impossible, que la raison 
se refuse a le croire, que la Republique Fran- 
gaise Se PreSentat un jour au combat avec la 
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monnaie de toutes les Nations, dans un mo- 
ment on toutes les Nations Fauront epuisce 


chez elles, et avec un aflran chissement de tous 
les impots, (le domaine public lui en laissant 
Ia facilite, ) lorsque toutes les puissances au- 
ront été forcees de les porter chez elles, au 
dermer point. 


Le Comite de Salut Public a abandonne les 


Colonies, persuade que la consommation de la 
France &tait trop necessaire 4 I'Amerique et à 
les tems. Les moyens, les hommes et Fener- 
gie destinès a la puissance maritime, devien- 
dront une des ressources de la puissance ter- 
restre; et son peuple, deja fait a des priva- 
tions de luxe, demandera peu a Europe, qui 
Jui demandera toujours beaucoup. La Conven- 
tion, apres avoir raisonne d'apres ces princt- 
pes, les a tellement insinues a la Nation, 
qu elle peut detruire ses ports, briiler ses vais- 
Seaux et ses navires; et se faisant ainsi, un 
rempart de sa barbarie, porter un coup mor- 
tel au commerce de toutes les Nations, en 
anèantissant le sien. Elle parait resolue à em- 
ployer cette ressource desesperce, a la derniere 
extremite. Mais apres la dcfite complette 
T D 
— 
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qu elle vient d ẽprouver sur mer, et les com- 
2 que je connais aux Mem- 


ö mer, 
et qu ils n'y parviennent. 


Fai dit que Paris ctait cet attelier immense 
oh ge fabriquaient Vopinion, les armes et les 
crimes de la Republique. L esprit public ne 
peut y rencontrer un moment de repos. Des 
Spectacles suivent les executions et les execu- 
tions y sont devenues un spectacle necessaire 
au peuple, et indispensable a ses tyrans. La 
curiosite ne veut rien perdre de ses droits; la 
quantite de victimes semble Fexciter encore, 
et Etre devenue elle-meme un besoin. 

|  Ceext avec un courage heroique, et qui ne 
est jamais dementi, que les Royalistes y ter- 
minent une vie qui honore encore leur mort 
(25). Cet exemple si magnanime et si dow- 
Joureux, que le plus vertueux des Rois et la 
modele, semble etre devenu leur derniere con- 
solation. 

Les scElerats, (depuis le Due d' Orleans et 
le Pere *. * Brissot et Danton, ) 


1) 


les scel6rats que leurs propres crimes condui- 
nent enfua © — Y avec colts 
ds h rage de lewes opinions, ou de th certiende, 
que dans aucun tems, ils nauraient eu de 
pardon a esperer (26) 
Ce sene, à qui la nature semblait avoir 
accords que la sensibilite et les graces, a sur- 
passé en force et en courage, les hommes 
memes qui en ont le plus montre. Ce genereux 
devouement ne peut rien sur une multitude 
ﬆ long tems egaree, et que ses tyrans sont 
manite (27). On a ote au peuple Frangais 
jusqu au souvenir de ce caractere d'urbanite 
et de douceur qui le distinguait de tous les 
autres peuples; et on le precipite chaque 
jour, dans Rome et dans Athenes, avec ses 

propres vices, avec toute Thypocrisie de Ia 
Iiberte, et tous les fantomes de ta souve- 
Les journaux les plus incendiaires (28), 
multiplies a un point eſfrayant, perpetuent son 
yvresse. Ils portent la victoire et la haine con- 
tre les vaincus, aux extremites de Fempire , 
vn. ... 
D 2 
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triomphe nouveau. Les revers et les defaites 
y sont preparces avec tant dart (29), elles 
zont s: habilement presentees aux circonstan- 
ces et aux peuples, qu elles sont devenues un 
moyen puissant d'encouragement, et la source 
de tous les sacrifices. La France a vu zes en- 
nemis dans son sein, et si pres de Paris, qu'ils 
ne doivent plus se flatter de Teſfrayer. La re- 
traite de M. le Duc de Brunswick a recule les 
fronticres jusque sous les murs de la capitale. 
Une force qui evacue sans cesse est bien plus 
faible dans Vesprit du penple, que celle qui 
A avance jamais; et la Revolution Francaise , 
ainsi que les armees qui la soutiennent, veu- 
| lent Etre attaquees avec cette activite continue 
qu elles deployent contre leurs ennemis. Cette 
lenteur, cette prudence, cette science mili. 
taire, qui dirige les attaques et trace les plans 
de campagne des armees combinees, sur- tout 
les vues que la calomnie et le crime leur sup- 
posent, enlevent chaque jour à leurs armes, 
des partisans, des intelligences et des vœux, 
dans Vinterieur d'un royaume que la terreur 
gouverne. Lorsque la terreur aura conduit au 
repos, lorsque Thabitude des sacrifices aura 
soumis tous les besoins du luxe aux jouissan- 
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ces plus douees de la 8urets et de la tranquillits 
personnelle, (ainsi que ses tyrans osent encore 


le lui promettre, ) il est a craindre que les puis- 
sances allices ne soient seules alors, avec leurs 
armes, zur cette terre ol tant de victimes les 
appellent aujourdhui. 
Vingt-deux mille personnes remplissent les 
prisons de la capitale, ou sont gardees chez el- 
les a vue. Six cent cinquante-trois mille t taĩent 
deétenues dans les dẽpartemens a Fepoque du 
26 Avril (30). Ce nombre a ets angmiente par 
tous les membres de la Noblesse que les decrets 
forcaient dans le meme tems à quitter Paris, 
les places fortes et les villes maritimes, et a se 
representer tous les jours, a la municipalite 
du lieu on on leur permettait &aller fixer leur 
que jour par les supplices, dans Fetendue du 
royaume. La grande difficults de sy soustraire 
provoque les suicides, qui sont devenus si 
nm, Mr 
spoliations, les chagrins, toutes les maladies qui 
en sont les suites, ajoutent encore à la depo- 
pulation. Il parait, à- peu pres certain, que tou- 
2 
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ces, coltent dGja à k France douze ou treize 
cent mille hommes. | 

Les departemens plus loin &. Nuts 
Siasme et de Tesprit public gue Paris, plus 
pres de toutes les privations necexaires 3 Ta- 
bondance de cette Capitale de la Revolution, 
qu appauvrit aujourd'hui avec tes crimes, 
les Provinces qu elle appauvrissait autrefois 


interieurs les menacent sur- tout, pour oser en 


$ecouer eux-memes le joug. Ils voyent la pro- 
_ tection Etrangere trop (loignée et trop incer- 
taine, pour ne pas preferer la honte et la faci. 
Bes de Vexclavage, aux convulsions et aux sui 
tes funestes de la revolte. Les mecontens y 
dont par- tout, les rebelles ne seront nulle part, 
ou ne flotteromt pas aur le mime rempart , 
les drapeaux de la victoire et de la paix. 

| L'Artois, Ja Picardie, la Bretagne , la Nor- 
T 
entizre du peuple dans ces Provinces, n'at- 
tend que des moyens, une occasion sfire, et 


d'un instant les secours qu elle implore. 
Ainsi, à moins d'un grand succes de la part 


dans le sein de I'Asemblce ou & Paris, Cet 
aucun depute n annonce assez de Caractere et 
de moyens pour la faire esperer,) on ne doit 
s' attendre à aucun grand changement | intérieur, 
favorable aux Puissances de L Europe. II de- 


ces grands Evenemens, et une Azemblee nou- 

velle en conserverait tous les principes: car la 

force appartient au Sans - Culottieme , et Eu- 

rope seule peut la lui arracher. 

Quelques deputés periront sans doute, vie- 
D 4 


des puissances allices, 3 moins d'une explosion 


3 

times de leurs basses intrigues et de leur vile 
corruption; leurs projets isoles n auront pas ar- 
reæts le Comite de Salut Public, et leur supplice 
ajoutera 2 sa puissance. A moins d'un revers 
Signale dans les armees de la Republique, on 
ne doit done s attendre a aucune grande faction, 
a ancune grande conjuration avant la fin de la 
campagne. Mais il est a craindre que le Co- 
mite de Salut Public wait donné a cette epo- 
que, une nouvelle forme de gouvernement à 


Ia France, et que Roberspierre n'en soit le 


d' ctablir un Senat peu nombrevx, representa- 
tif et clectif, assemblé d'abord a une epoque 
fixe, et bientot ensuite proroge ou continue 
a la volonte d'un conseil. Les membres en se- 
raient Electifs et a vie, presides par un chef 
inamovible, sous un nom dont le sens n'efit 
pas encore étẽ determine; et qui, Roi sans 
eclat d'une Republique dans les fers, serait 
investi de la force meme de I en ac- 
cordant à tous les partis qui la divisent en 
France, Vimage de ce qu'ils desirent, et en les 
garantissant de ce qu ils crajgnent. Car il ne 
faut plus se le dissimuler, Thomme qui pourra 
rendre a la Nation Frangaise la zureté et la 
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de regner sur elle. La lassitude generale y sanc- 
_ tionne davance, tous les gouvernemens. 

Ce projet s ext cute insensiblement depuis 
quatre mois. Le peuple est depouille de toute 
municipales, judiciaires et administratives. La 
dite. Le regime revolutionnaire, e est à - dire, 
le droit de violer toutes les loix, meme celles 
qu'il promulgue , est consacre et ẽtabli, neces- 
Sairement , pendant la durce de la guerre. Le 
 Comite de Salut Public dispose de toutes les 
fut jamais plus immense et mieux reconnu , 
tandis qu'une grande parne des Comites revolu- 
tionnaires sont au moment d' etre depouilles de 


dies crimes, et que Fon traine a Vechaffaut les 
proprictaires et les privilegies ; la deportation 
de ceux qui n'y auront pas peri parait res0- 
Tue (31): le partage des terres a Varmee et aux 
soutiens nécessaires a la nouvelle puissance; 
Taſtranchissement projette des impots et la paix, 
consolideraient ce nouveau gouvernement et fe. 
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raient naitre ee peuple nouveau, qui menace 
d'envahir tous les gouvernemens et de renver- 
ger tous les trones, ti I Europe n'6tait pas assez 
forte pour Yarrter, ou «i elle ẽtait trop lente 
3 le combattre; car tous les momens sont dé- 
rira, ou les Monarchies et les Gouvernemens de 
FT Europe finiront avec ce siecle: Tels sont les 
projets que le Comite de Salut Public ne craint 
pas de manifester tous les jours; telles sont les 
propres paroles que Roberspierre et Barrere ne 
cessent de prononcer. 

Chaque jour augmente ces craintes; les cri- 
mes Francais sont épuisés, les crimes de Ro- 
me et de la Grece commencent. Un nou- 
veau costume est prepare depuis un an, a 

cette Nation condamnee à ne rien conserver de 
des habitudes et de ga vetuste. L'empire des 
tens est tellement puissant sur la multitude, 
que la robe Grecque et Romaine, feraient peut- 
etre oublier aux Francais leur ancienne patrie. 
Des gymnases, des courses et des luttes ; des 
fetes triomphales, une branche de chene et le 
pantheon; des theatres consacres au peuple 
et formes sur ces modeles de Fantiquite que 
les siecles ont respectes, tromperaient long- 
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tems Fesclavage avec les couleurs de la liberte. 
Une religion dont les augures feraient descen- 
dre le Dieu des Victoires et de la Justice sur 
une terre nouvelle , acheveraient peut-etre, de 
nouveaux vou SINCEFes. 
Ces principes 1 quĩ ont donne naissance aux 
Ecoles publiques, font asses connaitre ceux 
qu elles vont proſesser. Elles feront de cette 
generation, dont Tenfance a été alaitée par les 
crimes, le peuple le plus dangereux pour Fu- 
nivers, par le besoin d'exercer son courage, 
par la necessite ou il se trouvera de maintenir 
la Republique militaire, et d ẽtendre les prin- 
cipes les plus faux, mais les plus ssduisans, 
que les hommes ayent jamais eu 3 combattre; 
la souverainets usurpee , Tones impune , ot 
le brigandage legitime. 5 

It est done permis de dire, d apres cette 
connaissance de Tétat de la France et des pro- 
Jets de ses tyrans, que toute paix, tout accom- 
modement, toute ne6gociation avec leur Repu- 
bligue , seraient le plus grand des attentats 
contre Fordre soc. Elle veut envahir ou d6- 
dailleurs , ne serait sacr6 poug des hommes 


CF 
qui ont jures de les violer tons; et Europe 
n'eviterait en obtenant cette treve , aucuns 
des malheurs qu'elle pourrait suspendre. Le 
France, ou chaque gouvernement doit s at- 
tendre a eprouver bientot la sienne. 

Voila le but vers lequel le Comité de Salut 
Public dirige tous ses efforts; il est tellement 
Tobjet principal sur lequel il ſonde la stabilite 
de son gouvernement, qu une} partie de ses 
tresors et un grand nombre d' emissaires sont 
employes de toutes parts, avec une persévẽ- 
rance et une activite également infatigables, 
a la propagation de ses principes et dg ses 
crimes. It cherche a les repandre en Piemont, 
en Pologne, en Italie, dans le Brabant et jus- 
ques en Angleterre. Une somme tres - forte a 
ts envoyece à cet effet 3 Varsovie au com- 
mencement de Mars (32); et toutes les pier- 
rerĩes de la France ont <te envahies pour ten- 
ter le Divan, et faire craindre aux deux Cours 
Imperiales une diversion puissante. . 
Lon vient de voir quelles sont les ressour- 
ces, et quels rant Tos projets dn Comme ds 
Salut Public. Ses projets ne periront qu'a- 
ve lui; tes remources quelques conciderables 


- 
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qu elles soient encore, sont arrachees par des 
moyens si violens, que leur continuite doit 
ajouter à la terreur qu'il inspire, et les Puis- 
Sances allices peuvent Vaffaiblir. Elles peuvent 
Ia diriger toute entière contre ce Comite Ini- 
meme, et trouver les secours les plus grands 
et les allics les plus puissans dans la lassitude 
generale de la France, en faisant connaitre a 
ses malheureux habitans, d'une maniere bien 
positive, la determination invariable qu elles 
ont prises, ee eee, Gap 4 
qu elles auront retabli la monarchie , 
ae 
est force d excuser jusques a ses victoires, et 
de parler sans cesse de paix au peuple, pour 
le determiner a continuer la guerre. Si a la 
fin de cette campagne, quels qu'en soient les 
SUCCES, ce peuple se voit encore, force d' e- 
puiser le reste de ses moyens en faveur de 
nes tyrans, sans pouvoir en obtenir la paix 
dont ils le flattent sans cesse, je ne crains pas 


de dire qu'il est impossible que ce desespoir 
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Toe done Vaffirmer, le Comité de Salut 
Public, ou le gouvernement qui lui suces- 
dera, ne peut resister a deux annees de guerre; 
car il n'obtiendra rien que par les supplices: 
et les moyens revolutionnaires, je le repete, 
doivent necessairement le detruire et Fanean- 
tir avant ce tems. Mais il se flatte de forcer 
cet hyver les Puissances belligerantes a la paix, 
et de rester alors le maitre d'employer tous 
les moyens de clemence, de propticte et de 
repos qui doivent consolider sa puissance, et 
Etendre les principes qui Font fondee jusqu au 
exiremites du globe (33). 

Lel est Fetat des choses; tels sont les enne- 
mis que Fon a à combattre; tels sont les mal. 
heurs et les crimes inouis que Ton peut faire 
cesser. Car, quelques grands que soient les 
dangers, les ressources pour les eviter, sont 
bien plus grandes encore; et il est plus aise 
sans doute, de vaincre et dancantir un pareil 
gouvernement, que d'avoir as en preserver sans 
cesse (34 
Comment sy prendre pour reussir? c est 
zur quoi je ne puis pas pretendre declairer 
dirigent les principaux cabinets de FEurope. 
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Mais ils ne pouvaient voir ce que j'ai vu, ja 
done juge important de Ie dire. Ce precis 
offrixa peut - etre, les contradictions les plus 
fortes ; il ne faut pas oublier qu une Revolu- 
tion les enfante et les explique toutes. 

Fose dire, qu en sachant bien exactement 
ce qui se passe en France, en étant sur d' y 
trouver autant d'allies qu'il y a de mecontens, 
I ne peut Etre difficile d'y operer de grands 
changemens. Mais il ne faut plus se tromper 
sur le choix des moyens , et etre bien con- 
vaincu quil ny a pas un seul instant a perdre 
pour conserver PEurope. 


Note premiere , page 6. 
Deux-cents quatre-vingt Membres environ ne quittent 
pas leurs Comites ; cent ou cent trente sont repandus 
dans les armees et dans les departemens, en qualité de 


Representans du peuple , et le reste n'assiste jamais 
* lie t aux 86 ; de la Ci ti 


Note Seconde , page 11. 


Neuf millions ont ete employes a Fembellissement du 
palais des Tuilleries, qu une grille en bronze va sepa- 
rer de la place du Carrouzel ; quatre-vingt millions ont 
ete destines a la confection des canaux , et quarante 
a la reparation des grandes routes : des ouvriers y ont 
etc aussi. töt employes. Un grand theatre et les costu- 
Grecs et des Romains. La collection du Museum, la 
plus riche du globe, recoit chaque jour de nouveaux 
soins et de nouveaux tresors; et les ordres sont donnes 
pour que le palais du Louvre soit acheve. 


Note troisieme, page 15. 


La Convention Nationale et les Tuilleries furent in- 
vesties pendant trois jours, par Soixante - dix mille 
hommes de la force armee : ce fut au milieu de ces 
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rangs que passcrent successivement les Membres de la 
faction de Brissot et de la Gironde, Won decrtt en- 
voyait dans les prisons. 


Note quatrieme , page 16. | 
Marat a habite en trois fois differentes, dans Fespace 
de quatre mois, un souterrain de Peglize des Corde- 
liers, d'où il lancait chaque matin, $a feuille empoi- 
gSonnee , intitulee / Ami du Peupie. On ne put le de- 
terminer à se soumettre au decret rendu contre lui 
par les Brissotins, que quinze jours apres, et lorsqu'il 
fut bien assure, qu'il n'avait aucun risque & courir. 


Note cinquieme , meme page. 

Ce fait avoue par un ami intime de Marat est re- 
vetu de toutes les preuves qui en ctablissent la certi- 
tude. Marat sentait sa fin S approcher, et il est mort 
FAA 
doane par Roberspierre. | 


Note sixitme , meme page. 


I est hors de doute, d apres les temoignages obte. 
nus sur les lieux memes, par un Depute de la Conven- 
tion, qui jouit encore F une grande influence aux Ja- 
cobins , que Roberspierre est servi de Grangeneuve 
et de Fauchet, pour faire venir Charlotte Corday du 
departement du Calvados à Paris, et pour Fengager à 
assassiner Marat, en lui persuadant que Marat ne cher- 
Chait qu'a renverser la Republique, en excitant le pil- 
lage et la spoliation de toutes les proprietes. C'est a la 


Republique que Charlotte Corday a cru sacrifier Marat. 
E 
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Gobet fut appelle an Comite de Salut Public , on it 
recut quatre - vingt cing mille livres , pour abjurer le 
lendemain à la Convention son caractere de pretre. Ce 
Comite le fit traduire deux mois apres, au tribunal 
_ rEvolutionnaire, (il ne sera peut · Etre pas inutile de 
faire remarquer, que Tidee et Fetablissement de ce tri- 
bunal ont été concus par Danton, ainsi que le projet 
des masses et des requisitions, ) ou un des principaux 
chefs de Faccusation intentee contre lui, fut davoir recu 
des desorganisateurs et des aristocrates, une somme de 
quatre - vingt cing mille lives pour abjurer son culte 
et precher Fatheisme. Hebert allait chaque jour, pren- 
dre au Comité de Salut Public le sujet de $a feuille 
du lendemain, intitulee le Pere Duchene ; et il ext 
egalement incontestable , que Camille Desmoulins ne 
donna les six numeros du vieux Cordelier , qu'à la solli- 
citation, plusieurs fois renouvellee, de Roberspierre, 
qui, persuade que Camille Etait veritablement republi- 
cain, et redoutant son caractere et ses principes, se 
hita de le faire perir zur Fechaffavt, ou Camille lui- 
meme avait conduit tant de victimes. 


Note huitieme , page 17. 


La Croix , depot, et trois officiers superieurs de Far- 
me du Nord, ont atteste plusieurs fois, et & divertes 
personnes, depuis le mois de Juillet, que Roberspierre 
connaissant la cupidite de Danton, Favait longtems 
presse de se rendre dans la Belgique, Fassurant qu'il 
y ferait.|bientdt Ia fortune la plus considerable , qu i 


( 61 ) 
y aurait les pleins pouvoirs de la Convention, et qu'il 
gerait le maitre de toutes les operations pecuniaires. 


Note neuvieme , page 20. 


Couthon est porte dans un fauteuil; alternativement 
aux Jacobins et a FAssemblée. I est depuis huit mois 
hors d' tat de marcher, mais il ne travaille qu avec 
plus de suite et d attention a remplic les vues et les 
projets de Roberspierre. II est incapable de songer à 
etre quelque chose par lui- meme. Sa fortune Seleve a 
un million et demi. Barrère en a place trois en Italie 


et en Dannemarck; il en est convenu lui- meme, il y 
environ trois mois. St. Just divait , au mois de Novem- 


dire dernier, le Marquis de Fontvielle, ( Cetait son nom 
avant la Revolution,) est ruinc par les decrets , mais une 
mission et $ix mois de Comite me rendront bien plus 
qu'il n'a perdu. 


Note dixieme , page 21. 


n est ordinaire, qu'un depute allant en mission de- 
pense quinze ou vingt mille livres par mois pour 32 
perſonne. Les representans du peuple voyagent dans 
les voitures de la cout et des emigres , elles sont atte- 
lees de six ou huit chevaux; ils tiennent, presque tous, 
au profic de la nation, et se livrent sans pudeur aux 
penchans les plus deregles. Ils ont droit de vie et de 
mort, et il west point de jour ou ils n envoyent des. 
victimes au supplice, en recevant de toutes parts, Far- 
gent qu'ils ont exige pour leur vendre Ia libente. Un 
E 2 
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de ces scdlerats, qu on appelle Andre Dumont, a recu 
des sommes immenses a Abbeville, a Amiens et dans 
toute la Picardie. I n'a meme pas craint de faire ache. 
ter, par le nomme Picot, Fhotel du Plouys, un des plus 
beaux d Abbeville, et il a charge de faire Pacquicition 
de la terre qui porte le meme nom. Le Vasseur à extor- 
gue, aux aristocrates de Lille et de la Flandre, envi- 
ron six cent milles livres qu'il a fait passer a B. Siblot 
et le Gendre ont recu des sommes considerables dans 
les departemens de FEure et de la Seine inferieure. Le 
Bon a derobe a Arras plus de cing cent mille livres, 
dans les scelles dont il ordonnait Fapposition , et aux 
parens des personnes qu'il livrait au tribunal rẽvolution- 
naire de cette ville. Des preuves, meme légales, cta- 
Vote onaieme, page. 24- 

Henriot est un ancien commis-aux entrees de Paris, 
absolument sans mopens, et qui se plonge tous les 
jours dans la debauche et dans Fyvresse. II fut au mo- 
ment d etre envoye au tribunal revolutionnaire apres 
te supplice de Vincent et de Rensin; mais il promit 
une obciszance 53 aveugle & Roberspicrre qu i congerva 
ga place, quoique les ocdres pour le * 
deja signes. 


Note douaieme, meme page. 

Payan , chef de la commune de Paris, sous le titre 
agent national, est venu de Provence à Paris par les 
ordres de Roberspierre dont i] est la creature. II est 
zan moyens personnels , mais profond scelerat. Son 


„ WW * — Ns. 


- K &@ F'7F © » 


( 69 ) 
physique ressemble en tout à celui de son protecteur, 
meme dans la faiblesse de la vue et Fextinction de la 
voin. Roberspierre lui donna au mois de Fevrier, dix 
zept mille cing cent livres. 


Note treizieme,, page 27. 


Deux cent pieces nouvelles au moins, ont et jouces 
depuis le 10 dAotit 1792. I est presque » 
ﬆ Fon wen a pas et temoin, de se faire une idée de 
Fimmoralice et de la barbarie qu elles respirent. Bar. 
rere , en parlant des spectacles 3 la tribune de la Con- 
vention, dit: le fade et doucertux Racine amolit les 
hommes : Crebitlon Sans Culotte , voila Feerivain qui 
conviendrait d des Republicains. 


Note quatorzieme, page 29. 


| Tous les grands hötels de Paris, les <glizes et les 


places publiques, sont remplis de forges et datteliers 
tation et $i peu de connaissances exactes, que la plus 
grande partie des fusils qui $sortent de ces atteliers, 
ont entièrement defectueux. 


Note quinzieme , page 30. 

On a celèbre quarante-huit fetes à Paris en Phonneur 
de Marat et de le Pelletier, toutes plus degotitantes les 
unes que les autres. Leurs mausolees sont dans toutes 
les communes , et leurs bustes ou leurs images dans 
presque toutes les maisons de la France. Les orgies 
qui ant cu lieu lors de Fabolition du culte Catholique , 

E 3 
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| ont &t6 au-dels de ce que Vesprit humain avait jusqu' a 


lors i ine de ites, de e ti et d ite 
Note seiaidme, page 33. 

Couthon et Collot - d Herbois, ( il est prouve que ce 
dernier a vole sous les cadavres et dans les ruines qu'il 
a entassees à Lyon, deux millions trois cent mille livres 
en or, dont il n'q pas encore parle d la Convention, 
ont plusieurs fois profere ces propres paroles a la tri- 
bune des Jacobins , notamment avres la reddition de 
Valenciennes et Fevacuation de Toulon. 


Note dix-septieme , page 35- 

Les bœufs ont absolument manque aux marches de 
Sceaux et de Poissy, en Juillet et Aodit derniers ; la 
Normandie et le Poitou qui les fournissent, etaient 
alors en partie au pouvoir des Royalistes et des Fede- 
ralistes. L'armee de ces derniers $'avanca jusqu'a Pacy, 


au-dela de Vernon; à- peu · près dans le meme tems Va- 1 


Jenciennes Etait pris, Toulon ouvrait ses portes, les 
vines de Tours et ꝙ Orleans attendaient les Royalistes, 
et trente - trois rassemblemens contre - revolutionnaires 
eclataient dans les differences parties de la France. 
L Assemblee Nationale était dans la plus profonde cons- 
ternation, et il ſut question au Comit de Salut Public, 
die preparer le depart de la Convention et za transla- 
tion dans le Comtat Venaissin. La disposition generale 
des esprits était telle, qu un louis se vendait, & cette 
Epoque, cent soixante-deux livres en assignats; et le pre- 
mier de Mai dernier, on ne Fachetait, malgre la peine 
de mort, que cinquante et cinquante-cing livres. * 


:tat oh la Ven- 
rappeller de Fetat ou 
8 de vivres , 
Os le 20 Avril. 3 
dee se trouvait vers { — 2 
* cn 1 er g en 
- barbaric > enviconns les bers qu defendent, > 
2 forces he ob gg oo cy, 
= rassemblemens et  desertion d une 
grande quantite de paysans. 
Note dix-neuvieme , page 39. 


de man- 
ip 0.05.3 400 
oo _— — — ; Ar 
| riches en ont toujours N 
— lex gens 5 * 7. 
22 Are, yr ta Cn 
moe ot 0 cn les nuits pour — | 
2 in. Paris à qui il fallait a | A 
yo ve » renforml 2 disette a toujours 
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factice, car les environs capitale ctaient 
——— ers. 


Note vingticme , page 43- 


ferait un raisonnement * 
| 
, Mais on les * 
arrache 
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les entasse dans les greniers d abondance pour Vappro- 
visionnement des armees, et on ne laisse, ou on ne 
distribue dans chaque district , que laquantite indispen- 
sablement n<cessaire à la subsistance de ses habitans : 
cette megure atroce repond de leur obcizzance 3 leuts 
xinistratevrs. Le denuement absolu de tous les autres 
3 REY laisse le peuple dans une misere si 
profande, qu'elle lui 6te les moyens de se soulever. 
Les esperances de bonheur et de propricte dont on le 
berce sans cesse, prolongens sa patience, et Fengagent 
à supporter encore Fexces de tant de maux. 


Sous le pretexte de decouvrir le salpẽtre dans tous 
les lieux on il ge produit, on fouille les maisons, les 
batimens et les jardins, avec tant de perseverance, qu'on 
trouve frequemment les matières d'or et dargent que la 
terreur y enfouit , et dont la loi accorde une portion au 
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Ls Orme s n We an 
publique sur un livre, qui est aujourdhui leur seul titre, 
car ils ont ete forces de deposer à la tregorerie natio- 
nale, les contrats originaux de leurs creances, sous 
peine d en etre depouilles et traites, ainsi que leurs no- 
taires, comme suspects. Sous le nom de creanciers de la 
Republique, sont compris tous les creanciers des biens 
envahis par la Rovolution. Ils sont confondus dans ce 
grand livre, sans distinction-ni denomination de leur an · 
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cienne hypotheque; ils n'ont d autre contrat qu'un nu- 
mers , portant une somme due par lu Republique , d au- 
tre sůrett que la conservation de ce grand livre , et q au- 


tre gage que la loyaute de la Republique Frangaise. 
La Convention a le projet de faire la meme operation 


sur les proprietaires de terres , et de nationaliser le ter- 
ritoire Francais. Apres avoir juge de la validite de ia 
possession, elle inscrira sur le grand livre, pour seul et 
unique titre, ceux 2 qui elle aura ete reconnue et con- 
servee. Par ce moyen, la totalite de la fortune publique 
et particulière en France, sera a la disposition de la Con- 
d<rees comme une nouvelle espèce d' assignats, car elles 
sont le signe avec lequel la Convention paye tous les 
creanciers de FEtat , et elles sont recues pendant un 
certain tems, pour comptant, dans le payement des biens 
nationaux: elles perdaĩent trente-huit pour cent sur les 
assignats le premier Mai. Ce benefice nouveau, en favo- 
risant les ventes nationales, fait rentrer chaque jour , 
ces mèmes inscriptions à latresorerie ou elles sont annul- 
lees. Le peu de confiance qu'inspirent et ces inscrip- 
tions et les assignats, laisse tous les creanciers de FEtat, 
dans la necessite d' echanger leurs creances contre des 
biens nationaux : de sorte qu'en derniere analyse, la 
Republique ne devra rien et elle n'aura rien paye; car les 
supplices et les decrets font rentrer chaque jour dans 
son domaine, une partie des proprictes qu elle a vendu. 
En poursuivant cette serie de brigandages et d assassinats, 
le Comite de Salut Public se flatte de pouvoir disposer 
dune partic du territoice en faveur de Farmee et des 
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Sans-Culottes , et de congacrer Fautre, 3affranchir Etat 
de tous impòts, en laissant bient6t la Nation sans dettes 
et gans as8ignats. „ | 
Les impositions avec les sols additionnels $'elevaient 
| Fannce dernicre, aux deux cinquiemes du revens net; 
et les dispositions du decret, qui ordonnait la levee d'un 
emprunt force d un milliard etaient telles, que la per- 
sonne la plus riche ne pouvait conserver, cette annee, 
que quatre mille cing cent livres pour son entretien, et 
Etait forcee de donner le reste a la Nation. Cet emprunt 
na cependant produit que quarante-trois millions à Paris, 
od it devait en produĩre quatre-vingt-sept , et trois cent 
quatre-vingt-onze millions dans toute Ferendue de la 
France. 
Le projet des inscriptions appartient a PAbbe Syeyes, 
et Cambon, (le plus inepte de tous les Administrateurs 
en finances, en poursuit le travail depuis neuf mois. 


Note vingt-troizieme , meme page. 


Les proprietes de la Noblesse qu'on avait d'abord trem- 
ble d acheter, se vendent aujourdhui de toutes parts. II 
n'est ptesque pas d acquereurs qui ne croĩent leur stirete 
interesse à cette Cilapidation ; et homme le plus hon- 
nete se voit force chaque jour d' y prendre part, esperant y 
trouver des moyens de tranquillite. Mais la Convention, 
quia mis à contribution toutes les craintes, comme toutes 
les passions , envoye souvent dans la meme prison, et le 
proprietaire d un bien et son acquereur; car celui-ci de- 
vient aussĩ coupable que le premier, s il annonce la meme 
fortune. 
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„% a 
mois de Mars dernier a coùté huit cent trente millions, 


et celui d Avril ctaid.porte, par appercu, dans le Comite 
des finances et à laTresorerie, à six cent quarante millions. 


Note vingt · cinquieme , page 50. 
| Tels on vit M. le Comte de F Aigle dire au peuple: ce 
est pas ma tete, main du pain et votre Roi, qu'il vous 
Faut demander ; M. de Laguiomarais ne cesser de crier 
vive le Noi, que lorsqu'il cessa de vivre; M. de Tundutti 
dire au peuple, je meurt pour mon Roi, et vous vives 
pour servir des assassins ; je vous plains, car on vous 
paye pour applaudir & mon supplice , tandis que vous etes 
Forces de madmirer. On vit M. de Malesherbes oppo- 
ser le courage tranquille d'une vie irreprochable aux cris 
de la ferocite. M. de Montjourdain avouer avec fierte, | 
devant ses bourreaux, son courage et ses malheurs dans 
Ja journée du 10 Aodt; et aller de sa prison @ Fechaf- 
faut, apres avoir console les infortunes qui allaient le 
Suivre , et Etonne Roberspierre et le Comite de Salut 
Public, par une resignatiou $i magnanime, que Robers- 
pierre lui - mEme avoua, qu'un Royaliste seul pouvait 
ecrire les dernieres lignes qu'il tracait a sa femme et a 
ton pere, sous les yeux de ses asvassins, etc. 
Note vingt - sSixieme , page 51. 

On vit Charlotte Corday, mourir pour la Republique | 
avec ce courage dont les femmes Romaines avaient etonne 
leur siecle; et M. le Due de Biron dire & ses juges, ous, 
Je merite la mort, je ne crains pas de Favouer, mais 


= 
cent pour avoir trahi mon Roi et servi ses ennemis. M. le 
Duc d' Orleans pressait Fexecution de son arret de mort, 
apres avoir ose dire au tribunal qui venait de le pronon- 
cer: JE SUIS INNOCENT, mais it Sens que ma mort 
ent necesaire dans votre Republique : je Saurai la Subir. 
Danton criait au peuple, avant ix mois tu dechireras 
en lambeaux et ceux qui me jugent ici, et les scelerats 
gui me font juger. In tassassinent tous ler jours, apres 
avoir enchaine. Barnave ne cessait de repeter a ee peu- 
ple: tre ne merites pas d etre libre, et je te meprise trop 
pour ne pas desirer la mort. Heraut de Sechelles, que 
des juges honoraient de Faccusation d avoir cherchea re- 
tablic la coyaute, leur repondait avec arrogance : j en at- 
teste ces murs , ils sont temoins que je Nai jamais ces 
de combattre ici le despotisme et la monarchie. On se 
ces dans le palais de justice, et que Heraut de Sechelles 
Etait avocat general au Parlement de Paris. Camille Des- 
moulins expirait avec tout Pheroisme de la sceleratesse, 
bien <tr que sa femme allait snivre ses traces; et Gorsas 
opposait encore le courage aux refrains de sa chanson. 
Enfin, Cramont meme, ce mauvais histrion qui s est bai. 
| gne six jours entiers dans le sang, a Fepoque du 2 Sep- 
tembre, Gramont donnait à gon fils Fexemple de la fer- 
mete, apres lui avoir doane celui de tous les crimes, etc. 
Note vingt-septieme , meme page. 
tos ene the e presque 
| toujours les condamnes à Fechaffaut. I n'est pas rare 


de voir des enfans de dix & douze ans acer le 5ang qui 
en decoule. 


1 

Note ving t. kuitième e, meme page; 

On compte huitante sept journaux a Paris, et il west 

pas de municipalite en France, qui nen regoive au moins 

deux ou trois, ainsi qu une foule d adresses et de pro- 

Note vingt-neuvieme , page 52. 

La prise de Landrecies, evenement presque decisif & | 

Pouverture de la campagne, n'a produit aucune sensation 

a Paris, e' est-à-dire, parmi le peuple; car elle en pro- 

duisit une tres. forte au Comice de Salut Public, et dans 
la Convention. 

Note trentieme , page 53. I 
Les deux tiers des detenus a Paris et dans les Departe- 
mens, ont un, ou deux Sans-Culottes & leur suite, aqui ils 
zone obliges de donner $ix livres par jour , et qui repon- 
dent de leur personne au Comit de Surete Generale. 


Note trente-unieme, page 57- 


I faut entendre par la deportation, le massacre de tous 
les individus qu on condamne a cette peine. On ne ge 
donne pas Fembarras de les transporter a Cayenne, ou aw 
Port-Marat, (port Dauphin dans Tile de Madagascar. 
On les entasse dans des barques, au fond desquelles on a 
pratiquedes coulisses, par ou on introdvit les eaux, et le 
Eatimenr est aussi- tot coule à fond. Cette mesure a etc 
execute trois fois sur la Loire, et six cent quarante per- 
sonnes ont peri dans ia dernire deportation. 


Note trente-deuvieme, page 60. 
Onze millions cinq cent mille livres, en espẽces Fot 
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| et argent, ont été envoyes dans les derniers jours de 
Fevrier et les premiers de Mars en Pologne. Ce fait est 
avoue par plusieurs deputes à la Convention et par une 


des personnes chargee de faire les remises de cette mme 
en Suisse. 


Note trente-troiieme, page 62. 


Le Comité de Salut Public compte $i fort, sur la desu- 
nion des puissarc?s belligerantes et sur la mesinteſligence 
des Cabinets, qu'il n'est pas de jour ou ces esperances, 
ti mal fondees, ne soĩent presentees au peuple dans tous 
les journaux, mEme dans ceux de la Convention. Ro- 
bers pierre se flatte que la lassitude et Pepuisement deta- 
' k % or bb entities afolete , fre 
souverains que la situation de leurs etats semble garantir 
davantage, des principes et des armes de la France. Il se 
persuadait, a Pouverture de cette campagne, que les allies 
geraient hors detat Fen soutenir une quatrieme : il osait 
penser, et dire à un Depuce de la Convention, Membre 
du Comire de Surete Generale; la crainte, or et [intrigue 
detacheront bient0t , quelque allie de cette ligue formi- 
duble. | 

Ce ne ont pas les revers que les allies eprouveront, mais 
tes fautes qu ils commettront , qui feront nos veritables 
gucces, disait impudemment Barrere le 22 Avril, et nos 
plus grandes victoires, seront celles dont nous ne parlerons 
point. Il avoua le lendemain, a trois personnes de sa so- 
cicte intime; qu i fallait que la guerre ſlit terminee cette 
anner, car ia guillatine et la Convention ne pouvgient | 
aller plus loin. Roberspierre dit, je bat monnoie, lors- 
qu on lui patle au Comite, des victimes du il envoye an 
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tribunal revolutionnaire. On n'a vu dans aucun siecle, 
une proscription aussi longue que celle dont le tribunal 
revolutionnaire est depuis quinze mois le ministre. La 
revolution marche à pas de geant sur Europe, et la pro- 
priete universelle a ete promise aux Sans-Culottes de la 
France; mais je le repete, la Convention ne peut resister 
d une quatrieme campogne , ni la revolution > deux an- 
nes de guerre. | 
Note trente-quatrieme et derniere, meme page. 
Les Jacobins et la Convention sont forts principale- 
ment de la terreur qu ils se flattent dinspirer aux puis- 
sances de FEurope. Ils cherchent tous les jours a persua- 
der au peuple que les Souverains reconnaĩssent et tespec- 
tent les deputes de la Convention et les autorites consti- 
tuces. U est pas de repregentant du peuple aux armees 
et dans les departemens , qui ne recoive du Comite de 
Salut Public Fordre dentretenir cette opinion, dans le 
cours de sa mission. Un scelerat, qu'on appelle Dufour- 
ny, disait à la tribune des Jacobinsde Paris, au mois de 
Janvier, lors du scrutin epuratoire des membres de cette 
SOCiete: in est aucun de nous, freres et citogens, qui ne 
regoiue par acclamation , cet immortel Droutt , et ces 
vertueux representans que la trahison a plonges dans les 
_ cachots. Soyons tranquilles nur leur ort: nos ennemis 
N oseraient attenter d leurs jours, car ils savent que tous 
tes Rais de Þ Europe en deviendraient resporsables. Nous 
reverrons bientdt au milieu de nous ces martyrs de la . 


|  berte. Amar et Guffroy, ont tenus ce meme langage au Co- 


mite de Sarete Generale. Les Jacobins se flattent en effet 
. E]rre bien plus redoutcs, qu ils ne dont redoutables; et 
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Tose affirmer, que le jour on le peuple Francais cesseta 
| Een tre persuadé, sera celuj on ils aurone veritable. 
ment 2 le craindre. 

Ce n'est qu'en promettant chaque jour au peuple 
une paix prochaine, et en cherchant lui persuader que 
nemis et la combattent, que le Comité de Salut Public 
continue de disposer de tous les moyens de la France; 
mais la lassitude et le desespoir sont partout. Des le 
mois de Fevrier, Roberspierre en fut tellement effraye, 
qu'il resolut de tenter une attaque generale sur tous les 
points de la frontière, et de faire les efforts les plus vio- 
lens contre les puissances allices. La Convention est hors 
Fetat de les soutenir long-tems, et de les renouveller, 
ti elle est forcce de continuer la guerre. Aussi il nestrien 
que Roberspierre ne sacriſie pour la terminer cette annee: 
car il est place dans la necessite de donner cet hyver un 
gouvernement et le repos à la France, (alors tous ses 
grands moyens de guerre #affaiblissent. } ou, d'avoir d re- 

NB. La repugnance que j'ai eu et la violence que j'ai 
ete oblige de me faire dans le cours de cet ouvrage , pour 
rapporter scrupuleusement et litteralement les paroles 
que le crime ne cesse de proferer en France, seraient 
un temoignage que j'invoquerais en faveur de la verite, 
8 les preuves de tout ce que j; avance, n'<taient acquises 
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